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CATÉCHI 


FRANÇAIS. 


iDemunde,  J2i  TEZ*VOüs  Français  J 
Méponfe.  Oui , par  la  grâce  de  Dieu 

D.  Qu’eft-ce  qu’un  Français  ? 

R.  Un  Français  eft  celui  qui  étant  né  ou  naturalifé 
en  France , croit  & fait  profelEon  de  la  nouvelle  Conf- 
titu^ion  F^-ançaife  ? 

D.  Qu’entendez-vous  par  la  nouvelle  Conftitution  • 

Françaife  ? • ‘ 

JR.  J’entends  cette  admirable  Conftitution  concer- 
nant les  droits  de  l’Homme  , fondée  fur  l’égalité  , qui 
fàit  dilparoltre  ces  titres  , ces  diftindions  antifociales  , 
ces  différences  abfurdes  entre  l’homme  & l’homme , 
jèqtre  la  terre  & la  terre. 

D.  Cette  Conftitution  blçfle-t-elle  la  Religion  & la 
, majeftédu  Trône  ? 

K.  La  conftitution  nouvelle  ne  porte  aucune  attein- 
te à la  Religion  j elle  n’avilit  pas  la  majepé  du  Trône  ^ 
elle  ne  fait  qu’écarter  d’une  main  fagement  hardie , les 
abus  qui  environnent  l’Autel  qui  affiçgeoicnt  lé  Mo- 
narque. 

D.  A quel  fignt  reconnoiffez  - vous  un  Français  ? 


A 


' B.,  A l’ardeur  de,  celui  qui  ayant  prêté  le  ferment 

>.  /•  * r* 


d’être  fidelle-s  la-'Nathn  ^ à la  Loi , au  Roi^  facrifîeroit 


de  bon  cœur . 
Conliitution. 


D,  Expliquez-moi  ce  que  c’eft  que  la  Nation  Fran- 


çaife  ? * - t ^ . 

K.  Par  la  Nation  Françaife  ^ on  entend  tous  les 

peuples  qui  habitent  dans  le  Royaume  de  France 
& en  dépendent  ? mais -l’on  peut  dire*  que  refprit 
Français  neft  pas  feulement  en  France  , quoique  tous 
les  fujets  de  France -ne  foient  pas  aujourdhui  Fran- 


' R.  La  loi  confifte  en  tous  les  Décrets  de  l’Aflem- 


‘blée  Nationale , fandiaiinés  par  le  Roi.  - 

D.  Dites-moi  aufli  ce  que  c’eft  que  le  Roi  ? ^ 

''  'K.  Le'Roi  eft  le  chef  fuprême  de  la  Nation,  le 


Souverain  établi  pouf  faire  exécuter  fes  Lois  , pour 


qui  rrfrefpea  & l’obélftance  font  les  plus  grands  & 
les  plus  afîurés. 

D.  La  Nation  , la  LoiU  It  Roi  font  donc  trois  Puif- 
' lances  différentes  ? 

R,  Non , la  Nation  , la  Loi  & le  Roi  font  trois  parties 
qui  ne  font  qu’un  tout  de  Puiffance , de  même  que  dans 
la  Religion  Chrétienne  le  Pere  , le  Fils  &C  le  Saint' 
ne  forit  qu’un  feul  & même  Dieu. 

D.  Qu’entendez-voifS  en  difant  que  tous  les  Sujets 
de  France  ne  font  pas  aujourd’hui  Français  ? 

R.  Je  veux  dire  que  tout  ce  qui  porte  le  nom 


" • . ^ ^ ^ 

ÿ'rançaîs  n’eft  pas  dans  les  memes  dirpofîtions  ; qu'il 
y a difFérens  partis  de  Ddftlocrates  & d’Ariftocrates. 
ï).  Que  voulez-vous  dire  par  Démocrates  ? 

H:  Les  Démocrates  font  les  honnêtes  Citoyens,  les 
bons  Patriotes  les  vrais  Français,  qui  fentent 
l’avantage  d’un  gouvcrncn;ient  populaire  ^ en  qn  mot , 

. cè  font  lès  véritables  amis  & les  partifans  de  l’heu  • 
ïcufe  Conftitution. 

D,  Expllquez-nioi  donc  ce  que  font  les  Ariftocrates  ? . 
JR.  L’explication  que  .vous  me  demandez  formera 
lin  long  Chapitre  dans  le  grand  Catéchifme  de  la  Na- 
tioir^  & fans  vous  renvoyer  aux  vieux  Diélionnaires , 
qui  pourroient  vous  égarer  fur  ce  mot,  à caufe  de  fes 
dilTérentes  fignifîcafions,  il  fuffit  de  vous  dire  ici  que 
les  Aridocrates  font  aéfuelîement  ceux  qui  fe  trouvant 
liés  par  intérêt  aux  abus  & au  défordre  de  l’ancien  ré* 
gime  , maudiffent  les  opérations  de  l’alfemblée  Nationa- 
le , qui,  en  defféchant  la  fource -de  ces  abus  & du 
défordre , ruine  tous  ceux  dont  ils  formoient  autrefois 
le  patrimoine. 

.D.  A quoi  connoît-on  un  Ariftocrate^ 

R,  On  reconnoît  un  Ariftocrâte  à fa  mine  J à fes 
agis  & à fes  difeours. 

J).  Comment  à fa  mine , à fes  agis  Scàfesdifcoufs  ? 

R.  Un  Ariilocrate  a un  certain  fîgiie  de  réproba- 
tion, qui  le  fait'd’abord  reconnoîtrç  ^ il  a un  air  pertur- 
bateur & enragé  -,  il  court  par-tout  pour  foufîler  le  feu 
de  la  difeorde  ^ il  médit  continuellement  de  rAfTem- 
blée  Nationale  & de  ceux  qui  adoptent  fes  Décrets  : 

A Z 


félon  lui  ^ tour  eft  perdu  ^ ^int  de  Religion,  point 
" de.  propriétés,  plus  de  fureté  pour  perfonne  j & Ton 
doit  s’attendre  à mut  inftant  aux  plus  grands  malheurs. 

D,  Qu’a  donc  fait  l’Affembîée  Nationale  dont  les 
Ariflocrates  puilTent  fe  plaindre  ? ^ 

R,  L’e  ffemblée  Nationale*  n’a  fait  jufqu’ici  & ne 
cherche  à faire  que  le  bien  général» 

, D,  Quël  eil  le  bien  général  qu’elle  a fait  ? 

R,  Le  récit  de  tous  les  fages  Décrets  de  l’AiTem- 
blée  Nationale  feroit  trop  long. pour  le  comprendre 
dans  un  petit  Catéchifme  ; mais  quand  die  n’aq;roit 
fait  autre  chofe  que  de  rétablir  l’homme  dans  l’ufagc 
de  ces  droits  ^ quand  elle  n’aumit  que  détruit  les  pri- 
f viieges  des  grands , en  les  afîujettiffant  fans  diftinâion 
,^aux  charges  communes  ; quand  elle  n’auroit  qu’ouvert 
la  route  'au  citoyen  de  toutes  les  cîafles , aux  Jionneurs 
& aux  charges,  de  quelle  efpece  qu’elles  foint  ^ quand 
Infini  elle  n’auroit  que  fupprimé  le  triple  defpotilme 
des  Miiiiftres , des  Seigneurs  & du  Haut  - Clergé  9 
l’AlTemblée  Nationale  auroit  fait  des  biens  inapprécia- 
blesqui  lui  mériteront  pour  toujours  la  plus  grande 
vénération  une  reconnoiffance  infinie  de  la  part  dei 
bons  Citoyens. 

D,  C’eft-à'dire’que  les  Ariftocratcs  ne  font  les 
ennemis  de  la  révolution  que  par  rapport  à leur  inté- 
rêt particulier  ? ^ 

R.  Oui  : ce  font  des  lâches  égoïftes,  qui  ne  font 
bons  que  pour  eux , & qni  font  • incapables  de  faire 
généreufement  le  plus  petit  facrifice  en  faveur  du  bien 
public. 


JD.  Quelles  font  les  pcrfonncs  les  plus  fu{pe£les 
d’ariftocratie  ? , • 

R,  Les  Archevêques , Evêques  , Abbes  , ^Prieurs  , 
& autres  riches  Bénéficiers , féculiers  & réguliers , 
les  Nobles,  fur-tout,  les  grands  feigneurs  , les  an- 
ciens.Miniftre^  & les  gens  de  finance  , les  Officiers 
des  Cours  fouveraines  .,  lés  Avocats  , Procureurs , 
Notaires , Feudiftes , Greffiers , Secrétaires  , Huiffiers, 
Clercs  dcfdites  Cours  & leurs  Suppôts  j enfin  , quel- 
ques fanatiques  que  les  Ariflocrates  ont  gangreué  & 
entraîné  dans  leur  parti. 

D,  Croyez-voys  donc  que  tous  les  Archevêques  , 
Evêques  & autres  gros  Bénéficiers  foient  Ariftocrates? 

JR.  J’en  excepte  feulement  rEvô|ue  d’Autuii  Sc 
quelques  autres  braves  Eccléfiaftiques  'qui  ont  fait 
preuve  du  contraire  à rAffemblée  Nationale  ^ il  peut 
y en  avoir  encore  quelqif  autre  S excepter  parmi  le  pe- 
tit nombre  de  ceux  qui  réfident  dans  l^ir  Diocèfe 
& fur  leur  bénéfice  , qui  y vivent  fuivant  la  fainteté 
de  leur  état  , en  faifant  des  aumônes  8c  de  bonnes 
œuvres  j .mais  pour  les  autres  , qui  le  croyant 
des  demi-Dieux , fe  font  encenfer  comme  tels  par 
, leurs  fujets  du  bas  Clergé  , qui  n’habitent  prefqne 
point  dans  leurs  Diocefe,  qui  n’y  font  aucun  bien  , 6c 
le  ruinent  an  contraire,  en  tranfportant  leurs  revenus 
ailleurs  , qui  follicitent  fans  ceffe  à la  Cour  bénéfice 
fur  bénéfice  , qui  vivent  dans  la  crapule  êc  la  débau- 
che, dont  la  plupart  finilTent  par  mourir  infolvables  ^ 
certainement  ceux-là  Ibiit  les  ennemis  de  1 AfTcmblee 
'Nationale , qui  veut  les  renvoyer  à leurs  devoirs. 


( (5  ) . 

V»  Les  Chanoines  §6  les  riches  Curés  fbnt-Us  ArîA 

îocraîes  ? • ' 

i?.  Oui  5 fans  exception  ^ fur-tout  ceux  qui  ne  s og.^ 
cupent  qu’à  manger  , boire  jouer  , dormir  ou  arau- 
fer  leurs  gouvernantes  parce  qu’üs  s’imaginent  bien 
qu’en  diminuant  leurs  reve/ius  , rAlTenlblée  Nationale 
a trouvé  les  moyens  de  les  corriger. 

D,  Les  pauvres  Curés , les  Prébeiidés  5c  les  Vicai- 
res 5 font-ils  Ariftocraîes  l 

. E.  Ilya  fort  peird’Ariftocrates  parmi  les  pauvres 

Prêtres  j-  & aucun  ne  devroit  l’être  , parce  que  1 Af- 
femblée.Nationaie  veut  adoucir  leur  fort  *,  & l’on  doit 
regarder  ceux  s’en  plaignent  comme  de  miférables 
fanatiques  5c  ^ vrais  imbécilles.  ^ 

D,  Vous  avez  dit  auiîi  qu’il  y a des  Ariftocrates  par- 
mi les  Moines  ? A . 

R,  Oui  ,5c  il  y en  a même  toujours  eu  ^ ce  font  les 

Supérieurs  5c  les  cordons  bleus  de  l’Ordre  qui  agilfent 
eir  defpoîes  , 5ç  tiennent  les  autres  fous  leur  dépen- 
dance. . ’ ^ . 

D.  Cependant  on  affure  que  tous  les  Moines  5c  les 
Religieux  font  fort  affligés  ; de  leur  fu-ppreluon  pro- 
chaine ? , ^ 

R,  Î1  n’y  a que  les  gros  colliers , fur-tout  ceux  qui 

n’ont  pas  encore  fait  leur  magot , quelques  vieux 
mes  5C  certains  fanatiques  , qui  paroifTent  attaches  à 
■ î’état  Monaftique  ^ mais  la  majeure  partie  défire  de 
rentrer  dans  le  mondes  5c  rAlTembléê  nationale  efî  par- 
faitement inftruitc  qu’il  y eu  a au  moins  les  deux  tiers. 
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D.  -La  religion  ne  penlra-t-elle  pas  par  la  fupprel- 

fion  des  Moines  St  des  Religieux  ? 

R La  Religion  s'eft  établie  & accrue  pendant  plu- 
ficurs  ficelés  fans  Moines  ni  Religieux  -,  elle  ne  per- 
dra rien  , Sc  gagnera  au  contraire  à leur  deftruaion  , 
puifqu’elle  reviendra  au  même  état  de  pureté  qu  c c 

étoit  avant  leur  étabUffetnent..  ^ 

D,  Comment  , que  les  Moines  & les  Rebg.eux 


ont  corrompu  la  Religion  ? n e(t-il  pas  vrai  au  c 
traire  qu’ils  y ont  fait  beaucoup  du  bien  , St  qu 
forti  un  grand  nombre  de  Saints  de  parmi  eux  . 

R.  Je  fais  que  les  Moines&  les  Religieuxpntacqms 
beaucoup  de  bien  , qu’ils  ont  plulieurs  Saints  qu  ils 
ont  fait  eux-mêmes  i mais  l’on  peut  difc  aulT.  , & 
avec  vérité  , qu’ludépçndamment  de  la  dtfcotde  U des 
défordres  fcandaleux  où  la  plupart  vivent  , ils  ont, 
produit  de  bien  mauvais  fuiets  i'-entr’autres  1 Aüguitm 
Luther,  qui,  tout  feül,a  fait  plus  du  mal  à la  Religion 
que  tous  les  Saints  Moines  y ont  fait  du  bien-  • 

■D.  Croyez-vous  aufii  que  l’Affemblée  Nationale 

piiilfe  rompre  des  vœux  foiemncls  ? 

■ R.  L’Alfemblée  Nationale  a pu  finis  doute  déclarer 
abufifs  de  pareil»  vœux  anticoiiftitutionnels  St  contre 
nature , qui  n’ont  pu  jamais  exifter  ; St  dès  que  le 
mineur  St  le  majeur  léfé  oH.  toujoui-s  eu  le  drou 
de  revenir  fur  la  vente  d’un  lopin  de  terre  , n eli- 
il  pas  révoltant  , St  peut-ôn  croire  fans  être  infenie  , 
.qu’ils  ne  peuvent  plus  réclamct  fur  l’aliénation  de 
leurs  propres  perfoiuies  ? 


( B > 

i>.  Toits  ks  grands  Seigneurs  & les  Nobles  font- 
ils  Ariftocrates  ? 

R*  Il  en  eft  certains  qui  ®nt  fait  preuve  du  con- 
traire ^ mais  leur  «ombre  eft  fi  petit  , qu’on  agit 
prudemment  en  les  fufpedant  tous  5 fur-tout  ces 
grands  Seigneurs , ces  Nobles  entichés  de  leur  naif- 
iànce  5 qui , fe  croyant  au-deftüs  de  l’efpece  humaine  , 
ne  pardonneront  jamais  à rAflemblée  Nationale  de  les 
ravaler  â la  fimple  qualité  d’hommes  , & de  les  afîli- 
jetir  aux  impôts  que  le  peuple  feul  payoit  autrefois- 
pour  eux. 

. D»  Lesi  anciens  Miniftres  & les  Financiers  font-ils 
Ariftocrates  ? 

R.  Oui  5 & trois  fois  oui  ! Ces  fangfues  , qui  fe 
gonfioient  aux  dépens  du  pauvre  peuple  , regretteront 
toujours  le  peu  de  fang  qui  lui  reftoit  , & que  l’Aftem? 
bîée  Nationale  veut  bien  lui  conferver. 

■ • D.  Qu’entende2^-voos  parles  Financiers  ? 

On  entend  par  les  Financiers  , les  Fermiers  Gé- 
néraux , les  Intendans  , les  Subdélégoés , les  Direc- 
teurs, Receveurs  5 leurs  Commis  , & généralement 
toutes  les  perfonnes  qui  éîoient  employées  dans  l’an- 
cien gouvernement  des  finances , qui  heureufement  fe 
trouvent  aujourd’hui  remerciés. 

D.  Comment  prolîltz-vous  que  les  Officiers  des 
Cours  fouveraines  font  Ariftocrates  ? 

R.  Rien  de  plus  aifé.  Les  Officiers  des  Cours  Ibu- 
veraines  depuis  peu  fortis  du  néant , avoient  cru  ,, 
en  achetant  leurs  charges  avec  un  peu  d’argent , fou- 


V y / 

vent  le  fruit  des  r^acités  de  leur  pere  , avoient  cru  ^ 
dis-je  , s être  aflbcics  à la  royauté  ^ les  Parlcmcns 
fe  prétendoient  même  au-dclTus  , puifqu’il  fe  regar- 
doient  comme  les  feuls  repréfentans  de  la  Nation  , 
& qu’en  .cette  faulTe  qualité  , ils  ont  fait  fouffrir  à 
nos  Rois  mille  humiliations  ^ cent  fois  on  a tenté 
leur  deftruélion  ; mais  il  ne  falloit  pas  moins  que  le 
courage  de  l’Aflemblée  Nationale  pour  reffcéfuer. 

\D,  Ne  doit-oh  pas  convenir  que  les  Paijiemcns 
fe  trouvant  comme  placés  entre  le  Souverain  & le 
peuple  5 n’ont  jamais  fait  au  premier  que  des  réfiflaii- 
ces  falutaircs  au  fécond  ? 

R,  Il  eft  vrai  que  toutes  les  fois  que  les  Offiefers 
des  Parlemens  fe  font  trouvés  euxtinêmes  compris 
dans  les  fubfides  du  peuple , ils  ont  fait  le  diable  a 
quatre  , mais  quand  ils  ont  été  exemptés , ils  ont  fait 
pâte  de  velours,  êc  accordé  tout  ce  que  le  Roi  &les 
Miniftres  ont  voulu  ^ témoins  le  franc-falé  , l’évalua- 
tion des  avices , &c.  &c.  &g.  ( i ). 

D.  Lès  Avocats  font-ils  Ariftocrates  ? 

.R.,  La  majeure  partie  font  encore  pire  ^ on  peut 
définir  la  profefilon  d’Avocat  comme  l’art  d’enle- 
ver; lé  bion  d’autrui  par  l’éloquence.  .Il  eft  fûr  qite 
de  tous  les  talens , celui  d’un  habile  Avocat , qui  n’eif 


( I ) Voyez  le  Difeours  de  M.  de  Lamoignon  à la  féance 
Royale  du  8 Mai  1788 , & les  ab\is  qu’il  cita  contre  les 
Parlemens  toutes  les  fois  que  les  Lois  ne  frappoienc  pas 
fur  eux. 
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pas  honnête  hoitimejeft  I?  pins  dangereux.  Il  eflen 
vérité  furprenant  qu\n  les  ait  illuftrés  à Rome  , & 
qu’en  France  oiiait  regardé  comme  noble  , une  pro* 
feffion  qui  à peine  auroit  été  fouffèrte  dans  Lacédé-- 
mone,  du  temps  que  les  filouteries  y étoient  per-  , 

mifes,  ’ . . . 

D/ Ne  doif-on  pas  faire  quelques  diflin<5i:ions  par» 

jm  les  Avocats  ? > 

R.  H y a d’honnête?  gens  -par-tout  ; ainfi  il  fe  trou- 
ve , mais  peu  , dans’  l’ordre  des  Avocafs  , de  très- 
bons  citoyen»,  des  gens  d’un  vrai  mérite  , qui  ont- 
toujours  fait  confcience  de  fe  charger  d’une  mauvaife 
caufe,  & qui  ne  font  pour  rien  dans  les  manigances 
dés  Ariftocrates  : tandis  que  les  autres  , accoutumés 
à fou  tenir  tous- les  partis , pour  de  l’argent  ,&  à fe 
glorifier  même  lorfque  leur  éloquence  l’emporte  fur 
le  droit , font  les  apologiftes  de  l’ariftocratie  , les  au- 
teurs de  ces  écrits  incendiaires  , & leS  ennemis  de 
’ l’Alfemblée’ Nationale,  qui,  s’il  plaît  à Dieu  , trou- 
vera le  moyen  d’émoulfer  leur  pernicieux  talent  & 
de  renverfer  ces  vieux  oracles  , prefque  toujours  le 

* confeil  & la  ruiite  des  pauvres  plaideurs. 

D.  Les  Procureurs  font  fiins  doute  Ariftocrates  ? 

R.  Je  n’ai  pas  belbin  de'  metendre  fur  lapoloj^ie 
des  Procureurs , ils  font  allez  connus  par-tout , & 
leur  réputation  eft  toute  faite  j il  peut  y en  avoir  quel- 
qu’un de  bon  patriote^  mais  pour  m en  convaincre, 
il  me  faudrait  des  preuves  plus  claires  que  le  joqr.  11 
en  eft  de  même  des  Secrétaires , Greffiers , Huiliiers , 


( ” ) ... 

Clercs  & autres'  Suppôts  de  la  chicane  , heurreiit 
contre  rAffcinblce  Nationale  , parce  fiu’ils  fentcat 
d’où  doit  partir  l’orage  de  leur  deftrudHon. 

D.  Vous  ne  me  parlez  pas  des  Notaires  &f  des  Fcii- 
diftcs  i comment,  qu’il#  ne  feroieut  pas  Anftocratcs  ? 

JR.  Ils  le  font  fi  fort , qu’ils  méritent  un  aniclc 
particulier.  Les  Notaiits  fonten  quelejye  fone  à l’égard 
de  la  Juftice , ce  que  font  les  Apothicaires  à l’pgard  de 
la  Médecine  ; qui  touche  l’un  , touche  l’autre  les  No- 
taires craignant  donc  de  nôtre  pas  oubliés  dans  la  Ré- 
volution , en  font  les  ennemis,  fur-tout  ceux  qui  font 

les  Intendans  des  Seigneurs.  Quant  aux  Feudiftes , ils 

font  Aridocrates  comme  des  papiers  terriers:  accoutu- 
més à vivre  de*  reconnoilTancÿ  & d’arrérages,  d acap- 
tes  & cenfives,*  qu’ils  favent  toujours  augmenter  pour 
leur  profit , ils  Tout  comme  l’oifeau  de  chaflc  du  Sei- 
gneur féodal  ^ ils  vont  lui  chercher-  la  proie  par* tout 
où  ils  peuvent  fondre  dans  lair  , dans  Tcaii , fur  la 
plate  campagne^  mais  d’hors  & déjà  ces  grand  veneurs 
n’auront  plus  de  chaffe  à faire.  Jugez  comme  ils  doi- 
vent regretor  leur  ciiree. 

D,  N’.y  a-t-il  pas  des  A i*i (foc rates  dans  lesautres  états? 

jR.  Il  peut  y en  avoir  quelqu’un , & relativement 
au  préjudice  que  la  révolution  peut  lui  porter  dans  le 
moment  ou  à Tes  proches  ^ mais  en  général , le  Négo- 
ciant, le  Bourgeois, le  Laboureur,  rArtifaii , I Ouvrier 
ne  le  font  point  : rAffemblée  Nationale'  travailla  par- 
culierement  pour  eux  ; c’efî:  donc  à eux  à demeurer 
encore  armés  pour  la  foutehir.  ' 
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Ü,  Cêpendant  le  nombre  dej  AriÜocrates  ennemis' 
de  l’AiTembléç  Nationale  , étant  fi  grand  , n’eft-il  pas 
a craindre  cjue  les  iàges  décrets,  ne  ibient  pas  exécutés? 

-H,  Non  : il  n y a rien  à craindre  fi  les  bons  citoyens  j 
^ui  Jieureufement  font  en  un '■bien  plus  grand  nom- 
bre , favent  s’enttendre  pour  les  exclure  des  Diftrié^S' 
&des  Départemfns  comme  ils  l’ont  fait  pour  les  Muni- 
cipalités^ & n y admettre  que  des  amis  de  la  nouvelle 
conftitution^ 

aP.  Ilefi  fûr  qu’il  eft  très-efientiel  d’écarter  des  ad- 
minifirations  Munieipaîes  , des  Difirids  & des  Dé- 
partemens , tous  les  ennemis  de  la  révolution , & de  no 
lescompofèr  que  de  Bons 'patriotes  5 mais,  comment 
faire  ce  choix  important  ^ 

R,  La  choie  n’efi:  pas  bien  difficile  y les  bons  pa- 
triotes le  Ibnt  déjà  diftingués  ^ comme  les  mauvais  fc 
font  connoître  : choififlez  donc  parmi  les  premiers , 
les  plus  honnêtes  & les  plus  infiruits,  St  rejetez  les 
féconds  comme  indignes  de  ces  adminiftrations.  Qu’au- 
cune follicitation  ne  vous  tente  j qu’aucune  confidéra- 
tion  ne  vous  aveugle  ; Sc  perfuadez  - vous  que  fi  les 
Ariftocraîes  étôient  admis  dans  ces  places  , ils  détour- 
neroienî  le  cours  des  fages  décrets  de  l’AITemblée  Na- 
tionale , & attacheroient  le  peuple  avec  des  chaînes 
encore  plus  fortes  que  celles  dont  il  étoit  lié  : étudiez 
donc  la  préfe'nte  doârine , Ôc  prévenez  - vous  contre 
les  ennemis  du  bien  public  qui  y font  défignés. 

•P.  Les  Arifiocraîes  n’emploient-ils  pas  des  moyens 
qui  peuvent  encore  les  faire  connoître  ? 
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R.  Ils  jouent  toute-  forte  de  rôles  ^ les  plus  fcélé- 
rats  couvrent  leur  tricherie  du  manteau  de  la  religion  , 
qu’ils ont*toujours  méconnue, qu’ils  feignent  à pré- 
fent  d’invoquer  ^ ils  fouticnnent  & font  agir  les  Moi- 
nes qu’ils  méprifent^  ils  oçit  recours  à des  prières  pu- 
bliques , & affeélent  ainfi  de-  s’adrefler  à Dieu  pour 
tromper  lès  hommes  \ mais  la  providence  les  a déjà 
jugés,  leurs  fourberies  font -déjà  découvertes  , ils 
avorteront  par  tout  ; & , femblables  aux  malheureux 
qui , précipités  dans  la  mer  par  un  naufrage , s*at- 
irapent  run3?Tautrê  pour  fe  fou  ver,  accélèrent  leur 
perte  , de  même  les  Ariftocrates  en  s’attachant  entre 
eux  ,'foront  plutôt  perdus. 

jD.  Ne  peut  il  pas  arriver  que  ces  ennemis  du  bien 
public , qui  défirent  tant  une  contre  - révolution  , fe.- 
xont  dans  un  moment  de  rage  , quelque  explofîon  F 
R.  Les  Seigneurs  Arifiocrates  aiment  fans  doute  la 
vie  & leurs  biens , & tout  foroit  perdu  pour  eux  dans 
le  cas  d’une  iedition , ainfi  il  eft  de  leur  intérêt  de  l’é- 
viter^ mais  fi  cependant  ils  la  faifoient,  il  faudroit  les 
traiter  commet  Confiantinople  ona  traité  les  Ullemàs 
dans  le  mois  de  Février  dernier* 

D.  Je  finis  en  vous  priant  de  me  dire  ce  que  c’eft 
que  les  UilemaS  , & de  quelle  maniete  ils  ont  été  trai- 
tés à ConfiantÎBOple  ? 

R,  L’heureufe  révolution  de  France  ayant  péné- 
tré dans  Conftantinople , la  fubiime  Porte  con- 
vaincue que  tous  les  fujets  doivent  participer  éga- 
lement aux  charges  de  J’État  , av(^it  ordonné  que 
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Ïe^yilemaïis  5 c'eft-à-dire  , les  Nobles  ^ les  gens  de  Loi 
& d’Eglife  ^feroient  fournis , comme  les  autres  ^ aux 
contributions  publiques  • ^ les  Uliemas  murmurèrent 
d’abord  contre  la  fupprefîionde  leurs'  privilèges*  qif ils 
appeloient  fairés  , attendu^  qu*iis  n’avoient  jamais 
contribué  de  leurs  biens',  & fort  peu  de  leurs  per- 
fonnes , au  maintien  de  la  çhofé  publique  : des  mur- 
mures, les  Uliemas  pa4Ferent  à la  révolte  , & e’eft 
précifement  un  jour  où  le  Grand  - Seigneur  faifoit  fa 
priere  à la  Mofquée  du  Sultan  Aclirhet , qu’ils  éclatè- 
rent ^ foixante  d’entr’çux  entrèrent  bien  armés  dans 
la  Mofquée  , & fc  jettcrent  en  furieux-  fur  le  Muphti 
& fur  le  Caïmacan  pour  les  égorcer  , & ceux  ci  eu- 
rent à peine  le  temps  de  fe  foiiftraire  par  la  fuite  à 
leur  fureur.  Le  Grand  - Seigneur , monté  dans  une 
tribune  avec  précipitation , ordonna  auffi-tôt  que  les. 
portes  dé  la  Mofquée  fuffent  fermées  ^ fes  Gardes 
attaquèrent  les  Uliemas,  quarante  d’entr’eux  furent 
malfacrés , & les  autres  , conduits.au  Sérail,  y fu- 
rent étranglés  & jettes  dans  la  mer  : le  peuple  , fur 
l’appui  duquel  ils  comptoient , n’a  p'ris  aucune  part 
à leur  fort , & les  a vu  périr  avec  le  plus  grand  fang- 
froid. 

Si  en  France  les  Uliemas , qui  font  les  Nobles , les 
gens  de  Loi  & d’Eglife  , c’eil-à-dire  , ce  qu’on  appelle 
. les  Ariftoefates  , vënoient  à faire  en  quelque  lieu  une 
pareille  tentative  , ils  peuvent  s’attendre  qu’ils  feront 
traités  avec  la  même  rigueur.  ‘ 

F IN. 


